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JL  es  petits  Serviteurs  des  Serviteur $ 
de  Dieu  à sa  Sainteté'  Pie  six 
salut  et  très  profond  respect . 


Très  Saint-Père  je  vous  écris  au  nom  de  tous 
les  Citoyens  Français , qui  se'  Félicitent',  et  qui 
regardent  toujours  comme  une  grande  faveur  du 
Ciel , d’être  unis  de  Communion  avec  le  Saint-Siè- 
ge. T.  S.  P.  le  zèle  ardent  , la  piété  sincère  ÿ 
l’amour’  de  la  vérité , qui  de  tout  tems  fut  le 
partage  de  la  Nation  Française  existent  toujours 
les  mêmes,  et  se  sont  communiqués  de  race  eu 
race  , de  même  qu’un  flambeau  communique  sa 
lumière  à l’infini , sans  altérer  tant  soit  peu  3 
sans  perdre  la  moindre  parce  (le  de  son  feu.  Les 
bienfaits  des  Rois  de  France  envers  l’Eglise  Ca- 
tholique, sont  connus  de  toutes  les  Nations  , ils 
leur  ont  attiré  par-tout  , et  en  tous  tems  , les 
plus  grands  et  les  plus  magnifiques  éloges  ; c& 
fut  Pépin-le  Bref  qui  passa  les  Alpes  deux 
fois,  pour  rétablir  le  Pape  Etienne  , dans  la 
Chaire  de  Saint-Pierre  , d’ou  Astolphe  Roi  des 
Lombards,  l’avoit  arraché,  ce  qui  prouve  que 
Rome  doit  à la  piété  de. nos  Rois  , et  au  coura- 
jge  des  Français  , le  rang  qu’elle  tient  aujourd’hui 
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dans  îe  monde.  L’histoire  nous  apprend  que  toüH 
tes  les  fois  que  les  Papes  ont  été  persécutés  il» 
ont  trouvé  un  asile  à la  cour  de  France,  qui 
non  seulement  leur  a tendu  les  bras  pour  les 
recevoir  dans  son  sein , mais  même  leur  a tou- 
jours prêté  tout  ce  qu’elle  avoit  de  forces  , pour 
favoriser  leur  rétablissement,  et  il  en  seroit  de  mê- 
me aujourd’hui  $ c’est  toujours  la  même  piété  , 
la  même  affection  , le  même  courage , qui  ne  ces- 
seront d’animer  la  Nation. 

T.  S.  P. , S’il  vous  étoit  possible  de  voir , d’en- 
tendre , d’embrasser  les  Citoyens  au  nom  desquels 
je  vous  écris  , vous  ne  tarderiez  pas  à adopter  pour 
JEnfans  , ceux  qui  comme  nous , vous  regardent 
toujours,  (non  comme  le  chef  des  intrigans,  ce. 
que  l’on  a voulu  nous  faire  croire,  ) mais  comme 
le  chef  visible  de  l’Église  de  Dieu,  et  par  cela , il 
Vous  seroit  impossible  de  retrancher  de  votre  fa- 
mille , des  fils,  qui  ne  veulent  en  aucune  manière 
et  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit , se  séparer  de 
leur  Père  , ou  rompre  l’unité  qui  les  attache  à lui. 
Votre  Sainteté , comme  nous  ne  l’ignorons  pas  , 
peut,  vu  l’éloignement , se  laisser  tromper  à notre 
désavantage  , mais,  sans  vouloir  condamner  les  in- 
tentions, les  actions  , les  opinions  , sans  juger  per- 
sonne , comme  la  charité  , l’Évangile  nous  l’ordon- 
nent , nous  allons  exposer  à votre  Saintété  les 
principes  , sur  lesquels  sont  assis  les  Décrets  de 
l’Assemblée  Nationale  , qui  , d’après  nos  observa- 
tions , nos  spéculations , les  plus  approfondies  à cet 
égard , nous  paroissent  très-compatibles  avec  les 
vrais  principes  du  Christianisme,  et  même  rame- 
ner les  choses  aux  anciens  principes , à l'ancienne 
discipline  des  premiers  siècles  de  l’Église. 
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Ïrès-Saffit-Père , la  saine  raison  nous  apprend 
-que  l’autorité  souveraine  réside  essentiellement  en 
tout  Pays  , dans  la  Nation  ; et  la  Religion , l’Evan- 
gile  disent , par  la  bouche  de  notre  Divin  Maître  , 
qu'il  faut  rendra  à Cé%ar  , ce  qui  est  à Céçar  ? et  à Dieu, 
ce  qui  est  à Dieu:  par  celle  de  Saint~P aul , que  toût  le 
monde  soit  soumis  aux  Puissances  Supérieures  ‘ car  il  np 
a point  de  Puissance  qui  ne  vienne  de  Dieu  ? et  c'est  lui 
quia  établi  toutes  celles  qui  sont  sur  la  Terre.  Celui 
donc  qui  s'oppose  aux  Puissances  , résiste  à l' ordre  de. 
Dieu , et  ceux  qui  y résistent  attirent  l~a  condamnation  sur 
eux-mêmes.  Ainsi  toute  Puissance  vient  de  Dieu  , 
«oit  dans  l’ordre  phisique  , soit  dans  l’ordre  moral, 
puisqu’il  est  l’auteur  et  le  conservateur  de  la  Na- 
ture; et  que  dans  les  adorables  profondeurs  de  sa 
providence , il  est  souvent  le  secret  agent  d’oèi 
partent  les  grands  mouvements,  qui  changent  en 
bien  ou  en  mal  la  face  de  la  Terre.  Mais  dans  l’or- 
dre politique  , la  Puissance  Souveraine  , la  Puissan- 
ce Législative  , en  émanant  de  Dieu , vient  de  Dieu 
à la  Nation  elle-même  qui  l’exerce  ou  qui  la  fait 
exercer,  comme  elle  le  juge  convenable.  Un  Prin- 
cipe incontestable  , c’est  qu’un  Roi  ne  peut  exister 
sans  Nation , et  tout  au  contraire  une  Nation  peut 
exister  sans  Roi.  Témoin  , le  Peuple  Juif.  Dieu  par 
un  jugement  également  redoutable  de  sa  justiée 
écouta  danssa  colère  le  vœu  imprudent  d’un  peu- 
ple , qui  méconnoissant  le  prix  d’une  protection  in- 
visible , mais  immédiate  , et  souverainement  effi- 
cace , se  croyoit  sans  défense  , lorsqu’il  ne  peuvoit: 
voir  que  Dieu  entre  lui  et  ses  ennemis.  Le  Seigneur 
donna  aux  Israélites  le  Roi  qu’ils  demandoient.  Écou- 
tez la  voix  djl  ces Peuples  (dit-il  à^Samuel,)  dajstç 
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ÏOUT  CE  Qü'lLS  VOUS  DISENT;  CAR  CE  N'EST  POIN”? 
VOUS  3 MAIS  C'EST  MOI  QU'lLS  REJETTENT  , AFIN* 

que  je  ne  régné  pas  sur  eux.  Dieu  est  jaloux  de 
sa  gloire  , et  ne  souffre  point  que  d’autres  la  parta- 
gent. Il  n’y  a pas  de  vérité  dont  les  Livres  Saints  , 
^soient  plus  remplis.  Tous  les  Prophètes  nous  y ra- 
mènent, et  si  nous  lisons  l’Ecriture  , sans  avoir  un 
voile  sur  le  cœur , nous  y trouverons  à chaque  page 
que  l’Esprit-Saint  a voulu  nous  pénétrer  de  ce  prin- 
cipe , que  la  protection  de  Dieu  Sur  nous  , s’étend 
ou  se  resserre,  selon  la  mesure  de  la  Confiance  que 
nous  avons  en  lui. 

La  Sainte  Raison , la  Religion,  l’Evangile  , nous 
apprennent,  que  dans  tous  les  corps  de  la  Nation  9 
quel  qu’en  soit  le  régime  , la  suprême , la  première 
de  toutes  les  Loix,  est  le  Salut  de  la  Nation , etpar 
conséquent,  que  s’il  arrive  que  les  Biens  consacrés 
au  Seigneur,  deviennent  absolument  nécessaires 
pour  empêcher  la  Nation  dépérir,  ces  biens  ren- 
trent alors  dans  la  classe  des  biens  profanes  , à L’é- 
gard de  l’autorité  Sou  veraine. 

Ce  qui  vient  à l’appui  de  ceci;  se  sont  les 
pains  de  proposition , qui  étoient  des  choses  consa- 
crées au  Seigneur  ,chez  les  Hébreux  : ce  qui  n’em- 
pêcha  pas  le  Saint  Roi  David  d’en  faire  usage, 
pour  lui  et  pour  les  gens  dé  sa  suite  , de  l’aveu  du 
grand  Prêtre  Achimelech,  dans  une  urgente  né- 
cessité. 

Plus  d’un  Empereur  Chrétien  ,pîus  d’un  Succes- 
seur de  Saint-Pierre  , dans  des  tems  de  Calamité , 
eurent  recours  aux  richesses  de  l’Eglise  , soit  pour 
lever  des  Armées  contre  les  Ennemis  de  la  Reli- 
gion et  de  l’Empire  j soit  pour  fournir  dé  promptes 
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subsistances , aux  Villes  qu’alloit  dépeupler  la  fa- 
mine. Donc  y l’Assemblée  Nationale  ne  peut  être 
nullement  suspectée  de  profanation  , en  employant 
le  superflu  des  biens  Ecclésiastiquespour  subvenir 
au  besoin  urgent  de  l’Etat. 

La  Saine  raison,  la  Religion  Chrétiene  nousap* 
prennent  de  concert  ,.  que  les  choses  les  plus  Sain- 
tes , sont  susceptibles  d’être  portées  trop  loin  5 et 
même  de  devenir  nuisibles  en  s’étendant  au  delà  des 
bornes  convenables  ; et  que  l’autorité  Souveraine 
a le  droit , et  le  pouvoir  d’opposer  une  barrière  sa- 
lutaire, à tout  ce  qui  peut  nuire  au  bien  Général  de 
la  Nation.  Les  Sociétés  Religieuses  de  l’un  et  de 
l’autre  sexe  , ayant  paru  s’être  trop  multipliées  r 
et  trop  étendues  \ l’autorité  Souveraine  , sans  dé- 
roger en  rien  aux  vœux  déjà  émis  ; ( qui  d’après 
leur  émission  légale  , sont  pour  elle  un  objet  pure- 
ment spirituel,  ) a eu  le  droit  et  le  pouvoir  de  s’op- 
poser aune  émission  ultérieure  de  semblables  væus 
par  la  raison  qu’un  e telle  émission , est  nécessaire— 
ment  lié  à l’existance  de  telles  et  telles  corporations 
particulières  , qui  n’ont  pu  se  former  et  qui  ne  peu- 
vent subsister  que  de  l’aveu,  et  avec  la  sanction 
de  la  Nation  chez  qui  elles  existent. 

Il  est  permis  aux  Ames  Pieuses  de  tout  sexe  et  d« 
tout  Etat , de  former  dans  l’intérieur  de  leurs  con—  , 
eiences , tels  et  tek  vœux  qu’il  leur  plaira  : la  cob&._ 
tituticn  ne  met , et  ne  yeut  mettre  aucun  obtacle 
à leur  Liberté.  Mais  elle  peut  vouloir  sans  don- 
ner aucune  atteinte  à la  Religion,  que  les-Vœüx 
qu’ils  formeront  au  fond  de  leur  Ame  , ne  leur 
donnent  pas  iin  Etat , ou  corporation  ,à  part  dans 
la  Nation.  t 
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tes  ordres  Religieux  de  l’un  et  de  l'autre  sex# 
lie  font  point  partie  essentielle  de  1 église  de  Jer 
salem,  et  leur  suppression  n’en  entraînera  point  la 
ruine. Pour  en  être  persuadé  ilsuflit  de  lire -la  vie 
de  Sainte-Thérèse. 

Les  Actes  des  Apôtres  nous  apprennent  le  mode 
^rawtînn  . Pt  la  nremière  qu’ils  firent  est  celle  de 


S.  Mathias. 

Ce  fut  Les  Disciples  étant  tous  ensemble,. en- 
viron six-vingts,  que  Pierre  s’étant  leve  au 

milieu  DE  l'Assemblée,  proposa  D ELIRE  un 
Apôtre.  La  Seconde,  les  Apôtres  assemblèrent 

xa  multitude  des  disciples,  et  leur  dirent  s 

JL  n'est  PAS  JUSTE  QUE  NOUS  QUITTIONS  LA  PREDI- 
CATION DE  LA  PAROLE  POUR  SERVIR  AUX  TABLES, 
CHOISISSEZ  D'ENTRE  VOUS  SEPT  HOMMES  D UNE  PRO- 
FITÉ RECONNUE  , PLEINS  DU  SaINT-EsPRIT  ET  DE. 

SAGESSE,  QUE  NOUS  ÉTABLI  RONS  POUR  CETTE  ŒU- 
VRE 5 POUR  NOUS  , NOUS  NOUS  APPLIQUERONS  A LA 
PRIERE  ET  AU  MINISTERE  DE  LA  PaROLE.IlS  CHOISI- 

nentÉtienne  avec  six  autres  ,et  leur  impose- 
rentles  mains.  Or, il  estcertain  que  le  Peuple  eut 
la  principale  influence,  dans  ces  deux  élections, il  est 
clair  que  les  Apôtres  l’abandonnèrent  entièrement 
aux  Fidèles  , qu’ils  se  contentèrent  de  leur  propo- 
ser,de  Surmarquer  quelles  dévoient  être  les  qua- 
rtés de  ceux  qu’ils  alloient  élire  , se  réservant  seu- 
lement l’ordination  de  ceux  qui  ser  oient  élus.. 

L’élection  des  E vêques  est  pour  nous  de  la  plus 
haute  antiquité,  l’histoire  nous  apprend  qu’au  ssitôfe 
qu’un  Évêque  étoitmort , on  en  donnoit  avis  au  Me-, 
^ropolitain  , qui  prenoit  l’agrément  du  Roi,  pour 
nommer  un  Évêque  Visiteur,  à l’tffet  de  présider* 
l’élection* 
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Ce  n’étoit  pas  seulement  les  Chanoines  de  îa  Ca-* 
thédrale  qui  avoient  droit  de  suffrage,  mais  enco- 
re les  Chanoines  des  autres  Eglises  du  Diocèse  , les 
Prêtres  des  Paroisses , les  moines  des  diff'érens  Mo- 
nastères, et  les  principaux  d’entre  les  Laïques;  sui- 
vant cette  maxime  , il  est  juste  que  celui  qui  doit 
commandera  tous  soit  élu  par  tous. 

Telles  sont  les  élections  de  Saint-Ciprien,de  Fé- 
lix , et  Sabin  ,de  Saint-Martinet  de  Saint- Ambroi- 
se , de  Saint  Alexandre , et  plusieurs  autres.  11  esc 
certain  que  le  Peuple  composoit  la  majeure  partie 
des  Assemblées.  Fort  bien,  dit-on,  mais  pourquoi 
l’Assemblée  Nationale  , en  rendant  au  peuple  ses 
droits,  ne  les  a-t-elle  pas  aussi  rendus  au  Clergé  , 
quiétoit  aussi,  suivant  les  Conciles  y autorisé  à vo- 
ter dans  les  élections  ?' 

L’Assemblée  Nationale  n’a  pas  interdit  au  Cler- 
gé les  élections , puisque  tous  les  Ecclésiastiques 
sont  Citoyens  Actifs , ils  peuvent  donc  devenir 
Membres  du  Corps  Electoral,  et  ils  ne  manqueront 
certainement  pas  d’être  admis  pour  peu  qu’ils 
se  rendent  dignes  de  la  confiance  des  Peuples. 

Le  choix  des  Ministres  des  Autels  ne  fut  pas  tou- 
jours soumis  à des  règles  fixes  et  invariables.  Mais, 
quelle  qu’eut  été  la  forme  du  choix  , ou  de  l’élec- 
tion , c’étoit  toujours  la  Puissance  Spirituelle  qui 
revêtoit  le  sujet  élu  et  choisi , du  Caractère  Sacré. 
11  n’y  a donc  nul  inconvénient  à croire  que  l’auto- 
rité Spirituelle  de  l’Eglise , peut  canoniquement 
être  communiquée  en  France  à un  Evêque  , et  à 
un  Curé  Catholiques,  nommés  par  le  Peuple  , com- 
me elle  l’étoit  ci-devant  à un  semblable  Evêque 
et- à un  semblable  Curé,  nommés  par  leüoided 
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Français;  comme  elle  le  fat  il  y à $5  ans,  à mi 
Curé  Catholique  de  Port  Mahon,par  le  E.oi  d’An- 
gleterre. 

L’Assemblée  Nationale  a décrété  que  chaque 
Département  feroit  un  nouveau  Diocèse  : elle  a for- 
mé dix  Métropoles  , et  circonscrit  leurs  Territoi- 
res, et  elle  a supprimé  les  Métropoles  et  les  Evê- 
chés 5 qui  ne  sont  point  compris  dans  le  nombre  des 
Diocèses  qu’elle  a dénommés.  L’histoire  de  la  Re- 
ligion nous  appprend  que  dans  les  premiers  temps  * 
surtout  depuis  le  règne  de  Constantin  , lés  Patriar- 
ches , les  Métropolitains , les  chefs  de  l’Eglise  y 
dans  leurs  Synodes  provinciaux,  resserroient  ou 
ëtendoient  les  Diocèses,  de  concert  avec  l’Empe- 
reur. Le  Canon  onze  du  Concile  de  Calcédoine  r 
dit, nous  observons  aussi  le  canon  qui  a été  fait  par 
nos  Pères , et  lequel  a ainsi  décidé  : si  quelque  Vil- 
le a été  établie  ou  l’est  dans  la  suite  par  l’autorité 
de  l’Empereur , que  l’ordre  des  choses  Ecclésiasti- 
ques suive  les  Types  Civils  et  Publics. 

Ainsi  l’autorité  Souveraine  a pu  sans  s’arroger 
aucun  droit  sur  le  Spirituel , et  sans  usurper  en  rien 
les  fonctions  du  Sacerdoce,. exiger  et  ordonner  que 
tel  Diocèse  trop  étendu  soit  réduit;  et  tel  aùtre  trop 
resserré  , reçoive  plus  d’étendue  r en  changeant  le 
Ministre  Ecclésiastique  d’opérer  par  lui  même  ces- 
divers,  cbangemens  , conformément  aux  régies  éta- 
blies à cet  égard  par  les  Saints-Canons. 

L’Eglise  de  France  sous  la  nouvelle  Constitu- 
tion ne  se  montera  pas  sans  doute, telle  qu’elle  s’est 
montrée  pendant  quelques  Siècles,  telle  qu’elle  se 
monlroit  encore  dans  ces  dernières  années,les  gran- 
des places  n’y  seront  plus  le  partage  de  la  seule  N n- 
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blesse , à l’exclusion  du  mérite  né  et  formé  dans' 
l’état  dédaigné  du  Peuple  , c’est  à dire  les  Chefs 
des  différentes  Eglises  , ne  s’y  montreront  plus  sous 
les  titres  fastueux  d’Evêque  haut  et  Puissant  SeL 
gneur  , ce  qui  ne  convient  nullement  à des  succes- 
seurs des  Apôtres  $ les  simples  Fidèles  ne  seront 
plus  les  humbles  Vassaux  , ou  les  chétifs  esclaves  de: 
leurs  superbes  Pasteurs.  Mais  ce  nouvel  ordre  de 
choses  , sera  un  rétablissement  de  l’Eglise  fondée 
et  établie  par  les  Apôtres.  Ou’étoit-ce  que  la  pri- 
mitive Eglise,  dans  la  Palestine,  dans  la  Grèce  dans 
l’Asie  mineure  Pc’étoientdes  sociétés  de  Frères  et 
de  Sœurs,  dans  lesquelles  n’existoit  aucune  orgueil- 
leuse distinction  de  titres  et  de  rangs.  Tous  les  Fidè- 
les étaient  égaux  entre  eux:  il  n’y  avoit  parmi  eux 
point  de  Seigneur , point  de  Maître  , point  de  vas- 
sal , point  d’esclaves:  les  talents  et  les  vertus, 
étoient  leurs  peres  communs  , sans  cesser  d’être 
leurs  freres  et  leurs  égaux. 

La  nouvelle  Constitution,  en  anéantissant  tous 
les  titres  de  faste  et  d’orgueil,  toutes  les  sour- 
ces dé  luxe  et  d'ostentation  , n’a  donc  point 
dénaturé  à cet  égard  l’Eglise  primitive,  qui 
avoit  été  établie  par  les  Apôtres  et  leurs  suc- 
cesseurs, 

La  discipline  de  l’Eglise  de  France  dans  les  pre- 
miers  siècles  de  sa  fondation , étoit  la  possession 
qu’elle  avoit  de  ne  se  conduire , que  suivant  le* 
régies  primitiyes  de  l’egli^e  c’est  ce  qu’on  ap- 
pelle les  libertés  de  l’Eglise  Gallicane  : que  quel- 
ques-uns ont  confondu  avec  ses  privilèges  ; la 
différence  est  cependant  grande  et  essentielle'.  Le 
privilège  est  une  dérogation  au  droit  commun  , 
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•t  Tes  libertés  de  l’Eglise  Gallicane  ne  sont  qu«r 
la  conservation  d’un  droit  autre  fois  universel- 
lement reçu  dans  toutes  les  Églises  du  mondé. 

Des  écrivains  ultramontains , et  autres  , qui 
ont  bien  voulu  en  ignorer  les  fondemens  , les  ont 
caractérisées  de  rébellion  , de  libertinage , d’ex- 
emptions contraires  à la  règle  : tout  au  contraire  , 
ils  sont  la  règle  même,  l’ordre  primitif  de  l’Église 
Universelle  , c’est  par  le  moyen  de  ces  droitssa- 
crés  , que  la  France  à toujours  su  s’opposer  aux 
entreprises  des  ennemis  de  ses  libertés,  elle  a 
toujours  eit  pour  ressource  légitime  et  canonique, 
l’appel  au  futur  Concile  , et  pour  maxime  cons- 
tante , que  l’excommunication  injuste  , ne  nuit 
qu’à  celui  qui  la  prononce. 

C’est  à cette  ressource  et  à ce  tte  maxime  , 
c’est  à nos  libertés  que  nous  devons  en  France , 
la  conservation  et  la  pureté  de  la  Religion 
Catholique. 

L’histoire  Ecclesiastique  nous  apprend  que  les 
Grecs  étoient  persuadés  que  quand  un  Evêque 
étoit  chassé , quoique  par  injustice  et  par  vio- 
lence, un  autre  pouvoit  légitimement  accepter  sa 
place , plutôt  que  de  laisser  une  Église  sans  Pas- 
teur. 

Les  Papes, au  contraire,  traitoient  d’Hérétiques 
tous  les  Evêques  subrogés  à la  place  de  ceux 
que  l’on  persécutoit  injustement , et  regar- 
daient même  comme  excommuniés  tous  ceux  qui 
communiquaient  avec  eux  , comme  le  Pape  Gelase 
en  convenoit  lui-même. 

IN’auroient-ils  pas  dû  (dit  Mr.  Fleuri)  tendre 
la  main  à des  Evêques  aussi  vertueux  et  aussi 
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attachés  à la  vraie  foi  qu’Eupheme  Macedone 
de  Constantinople,  Elie  de  Jéruzalem,  Flavien 
d’Antioche  etc.  tous  les  raisonnemens  du  Papa 
Celase,  sont  fondés  sur  ce  faux  principe,  que 
les  Papes  croyoient  indubitable , que  quiconque 
communique  avec  un  excommunié,  est  souille; 
et  souille  ceux  qui  communiquent  avec  lui. 

Si  cette  maxime  ( dit  M.  de  Tillemont , ) ne 
reçoit  aucune  exception,  comment  donc  Sanit 
Athanase  , le  Pape  Damase,  et  Saint  Ambroise, 

qui  refusaient  de  communiquer  avec  saint  Melec 
d’Antioche;  communiquoient-ils  avec  saint  a- 
sile  , saint  Grégoire  de  Nazianze  , et  tous  les 
autres  Catholiques  d’Orient  qui  étoient  dans  la 
communion  de  Saint  Melece  ? 

Il  est  remarquable,  est-il-dit  plus  avant , que 
quand  Saint  Sabas,  saint  Théodose  , avec  près 
de  dix  mille  Moines  , réunis  à Constantmop 
pour  présenter  une  requête  à l’Empereur,  i e* 
remarquable  qu’ils  parlèrent  avec  un  extreme 
respect  de  Jean,  qui  avoit  été  mis  en  la  place 
d’Elie  de  Jeruzalem,  et  qu’ils  le  regardoient  com- 
me leur  Evêque  légitime  , quoi  qu’ils  fussent  per- 
suadés qu’Elie  avoit  été  très-injustement  déposé. 

Très  saint  Pere,  il  nous  est  impossible  de 
craindre  que  la  Religion  Catholique  cesse  d’exis- 
ter en  France  , parce  que  , conformément  aux 
Decrets  de  l’assemblée  Nationale , il  n’y  aura 
plus  que  soixante-treize  Evêchés  , et  dix  Mé- 
tropoles, parce  que  ce  ne  seront  plus  les 
ministres  , et  plus  souvent  des  agens  subalter- 
nes, mais  l’elite  des  citoyens  , qui  nommeront 
leurs  Pasteurs,  parce  que  , conformément  à la  pra- 
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tique  de  la  Primitive  Eglise  , ( avant  le  Concordat 
passé  entre  Leon  dix  ,,  et  François  premier  ) on  né 
vous  demandera  plus  leur  confirmation , mais* 
seulement  une  marque  sensible  d’unité  de  com- 
munion, parce  "que  l’Evéque  sera  le  Pasteur  im- 
médiat de  sa  Cathédrale  , et  qu’au  lieu  de  Cha- 
noines , grands-Vicaires , il  n’aura  pour  coopé- 
rateurs pour  conseil  T et  pour  suppléants  , que 
ses  propres  Vicaires,  qu’il  sera-tenude  consulter 
sans  être  obligé  pourtant  de  suivre  l’avis  de  la 
majorité.  Parce  qu’il  ne  sera  plus  permis  de  faire 
des  vceux  splemnels.  Car,  les  vœux  mêmes  mo- 
nastiques , quelques  utiles  qu’on  les  suppose  à 
la  P»_eligion  , ne  lui  sont  pas  pourtant  absolument 
nécessaires,  puisque  cessortes  de  Corporations,  qui. 
par  le  malheur  des  tems , étôient  tellement  déchues 
de  l’et,at  primitif,  que  de  leurs  réglés  on  n’en 
connoisscit  gueres  plus  que  le  nom  , ont  été* 
inconnues  pendant  plus  de  sept  siècles. 

C’est  néanmoins  dans  ces  heureux  temps  qu’une 
pareille  institution  , si  elle  fut  entrée  dans  le  plan 
de  Jésus-Christ , ou  des  Apôtres  , auroit  été  mieux 
placée , parce  que  la  piété  tendre  et  fervente  , 
si  nécessaire  à une  vie  de  prierë , étoit  alors, 
aussi  commune  qu’elle  a été  rare  depuis , encore 
moins  les  abbayes  en  commande  , les  bénéfices 
simples  ^ la  Chapitres , Chapelles  , Collégiales 
etc. 

Npus  . ferons  remarquer  à votre  Sainteté  , que 
la  pluspart  des  Conciles  ont  été  convoqués  pour 
la  réforme  du  Clergé  , et  de  l’Eglisé.  Ensuite  que 
nous  envisageons  d’un  œil  serein  une  Révolution 
où  l’ordre  civil , sépare  ses  institutions  des  loix. 
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jEccîesiastîques  non  pour  combatre  celles-ci , maiâ 
pour  cesser  de  les  confondre  avec  les  siennes  $ 
pour  distinguer  ce  qui  doit  être  maintenu  par 
la  force  publique,  de  ce  qui  ne  peut  être  que 
sous  la  sauve  garde  de  la  concience.  Car,  si  la 
Religion  doit  être  à couvert  de  toute  violence 
étrangère  ; nul  ne  peut  s’armer  en  son  nom , 
pour  en  exercer  quelqu’une  5 elle  n’a  d’Empire 
sur  les  hommes  que  par  la  persuasion , et  ils  ne 
peuvent  lui  êÿe  assujettis  par  aucune  autre 
loi,  que  celle  de  leur  bonheur. 

Plus  on  en  connoitra  l’esprit,  moins  ou  s’ef- 
fraiera des  pértës  apparentés  dont  onia  croit 
menacée.  La  pratique  des  conseils  évangéliques 
restera  toujours  libre  pour  ceux  que  Dieu  y ap- 
pellera , malgré  la  privation  des  âsyles , que  la 
piété  de  nos  pères  avoit  ouvert  pour  en  facili- 
ter les  moyens. 

La  Constitution  appelle  à tous  les  droits  de 
Citoyens,  et  à tous  les  avantages  de  la  Société , 
tous  ceux  que  Dieu  a fait  naitre  sur  le  territoi- 
re de  cét  Empiré  ; c’est  le  système  évident , sous 
le  quel  tous'  les  François  vont  vivre. 

C’est  en  vain  qu’on  cissimuleroit  un  fait  oui 
frappe  tous  ceux  qui  ne  cherchent  point  à s’a_ 
veugler:  quelque  opinion  qü’on  adopte  sur  les 
avantagés  ou  les  inconvéniens  d’une  pareille  con- 
stitution, elle  marche  visiblement  vers  le  terme, 
d’où  elle  bradera  tous  les  efforts  de  ceux  qui  la 
combattent,  et  quand  il  ne  seroit  pas  criminel 
d’y  résister,  il  seroit  au  moins  insensé  de  l’entre- 
prendre. Il  n’est  personne  qui  ne  doive  succora', 
ber  dans  une  lutté  si  inégale. 
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Les  devoirs  d’un  Chrétien,  dans  line  conjona* 
ture  pareille  , sont  faciles  à connoître  3 ils  se  rap- 
portent à la  Religion  qu’il  professe,  et  à la  So- 
ciété dans  laquelle  il  vit  ; eh  ! pourroit-ïl , sans 
oublier  Dieu  , ses  promesses,  et  l’esprit  de  cet- 
te même  Religion  , se  livrer  au  découragement  ^ 
en  la  voyant  rentrer  en  quelque  sorte  sous  la 
conduite  immédiate  de  celui  qui  l’a  fondée  par 
la  parole  de  vérité  3 qui  l’a  rendue  d’autant  plus 
florissante  qu’elle  a été  plus  destituée  de  Se- 
cours étranger , qui , dans  les  trésors  de  sa  mi- 
séricorde, tient  en  réserve  les  dernieres  bénédic- 
tions , qui  ne  peuvent  se  réaliser,  sans  lui  don- 
ner un  éclat  plus  frappant,  que  celui  qu’elle  a 
eu  dans  les  jours  de  sa  plus  grande  gloire. 

Si  l’on  trouve  que  la  Religion  auroit  à perdre, 
au  moins  doit-on  convenir  qu’elle  ne  perdroit  rien 
de  ce  qui  lui  appartient , par  son  institution  ; que 
forte  de  son  origine  divine,  de  l’excellence  de 
sa  morale,  des  biens  qu'elle  promet,  et  des 
maux  dont  elle  menace  , elle  doit  d’autant  plus 
compter  sur  la  protection  éfficace  du  Seigneur , 
que  les  hommes  font  moins  pour  elle. 

Rien  de  plus  simple  que  les  principes  du  Chris- 
tianisme; ils  se  réduisent  à ces  deux  préceptes, 
l’amour  de  Dieu  , et  du  prochain  : Recher- 
chez la  Paix  de  la  ville  a laquelle  je 
vous  ai  transférés  , (dit  le  Seigneur , par  la 
bouche  du  Prophète  Jérémie)  et  priez  ple  Sei- 
gneur POUR  ELLE,  PARCE  QUE  VOTRE  PAIX  SE  TROU- 
VE dans  la  sienne.  La  Religion  forme 
dans  l’Empire  une , cité  , qui  n’a  ni  les  mê- 
mes bornes,  ni  le  même  objet,  elle  ^assemble 
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SOÜS  ses  lois  des  Hommes  de  toutes  les  Nations , 
et  constitue  au  milieu  d’elles  une  Société  étran- 
gère , qui  a une  patrie  éloignée  dans  la  vie  fu- 
ture. La  Religion  a de  la  puissance  sur  nos  es- 
prits, par  la  sainteté  de  son  culte,  elle  a cle 
la  puissance  sur  nos  mœurs  , par  la  sainteté  de 
ses  exemples:  mais  elle  n’a  d’ailleurs,  aucune 
puissance  législative  , exécutrice  , ou  judiciaire  ; 
le  Peuple  de  qui  dérive  toute  Puissance  sembla- 
ble n’en  délégua  jamais  la  moindre  portion  aux 
Ministres  des  autels  , le  fondateur  du  Christianis- 
me n'a  point  donné  à ses  Apôtres  le  monde  à 
gouverner , mais  le  inonde  à consoler , et  à ins- 
truire. 

Très-Saint-Pere , la  Religion  dont  les  Cérémo- 
nies seront  à jamais  célébrées  dans  nos  Eglises, 
est  la  Religion  Catholique  dans  toute  sa  pureté, 
dans  toute  son  intégrité  , et  c’est  très-injustement 
qu’on  a osé  nous  accuser  de  .schisme  , lorsque 
nous  affirmons  de  ne  vouloir  point  nous  séparer 
du  Saint  Siège. 

C’est  dans  votre  sein  paternel  que  nous  ve- 
nons déposer  nos  sentimens  les  plus  chers,  et  les 
principes  Religieux  auxquels  nous  tenons  plus 
qu’à  notre  existence  : le  siège  de  Saint  Pierre  ^ 
centre  de  l’unité  et  de  la  foi,  le  Souverain  Pon- 
tife qui  l’occupe  sont  à nos  yeux  l’Arche  Sainte 
à laquelle  nous  voulons  être  inviolablement  at- 
tachés , comme  au  Souverain  Médiateur  qui  a 
fondé  là  Religion  divine  que  nous  professons^ 
Nous  tenons  fermement  à la  doctrine  établie  par 
les  .Apôtres  , et  dont  l’egiise  Romaine  est  la  prin- 
cipale dépositaire , comme  à la  * seule  qui  puisse 
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Cùncljtiîre  au  salut , c’est  avec  elle  que  nous  vou-* 
Ions  conserver  la  communion  la  plus  intime  5 
pour  le  bonheur  de  tous. 

Les  vues  de  la  politique  pourront  changer  la 
forme , et  les  loix  des  Gouvernements,  notre 
attachement  aux  principes  de  la  foi,  notre  res- 
pect , et  notre  soumission  au  chef  visible  de 
l’Eglise  Catholique  Apostolique  et  Romaine , se- 
ront aussi  vrais  , et  aussi  constans  , que  notre 
adoration  est  profonde,  pour  le  chef  invisible 
dont  nous  implorons  la  grâce  et  l’assistance. 

je  demande  à votre  Sainteté,  sa  Bénédiction 
Apostolique , et  suis  avec  le  plus  profond  respect.  - 

■ Cmt.Tvi')  ' ’ ■ ...  T P 


Très-saint-Pere , 

De  vôtre  Sainteté  9 

Le  très-humble  et  très-devôt  FUsj 
Jean  - Etienne  - Lelievre-  Sacris- 
tain des  Dames  , nouvelles  Ca- 
tholiques de  Paris*  ru*  Jt. 
Anne  nQ  5j. 
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